
Monsieur,

La nouvelle de la tentative de suicide d'un pretre

dominicain dans les geoles brésiliennes a produit un choc chez
tous ceux qui en ont étéi informes.

Le recit ci-joint du Frére TITO DE ALENCAR LIMA
permet de percevoir le raffinement des meíhodes de tortures qui
ont conduit un prdtre á désirer, par le sacrifice de sa vie,
attirer l'attention des hommes sur la monstruosité d'un régime
qui uti-Use de t.elles méthodes pour éaraser dans l'oeuf tous les
efforts de libération d'un peuple opprirné.

Le second témoignage, également d'un pr.etre incar-
ceré á Sao Paulo, est un appel au secours. II pparait. clairement
ici que les actes des tortionnair.es ne sont pas; le fait díhommes
déséquilibrés mais bien le résultat d'une politique de repr.ession
dont la CIA n'est pas absentó.
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TEMOIGNAGE DU FRERE TITO DE ALENCAR

"...Je continuáis á nier, ils continu.ai.ent á m'appliquer des électro-
chocs, á me donner des coups de pied, des coups de báton et des coups
de poing dans les cotes.

A un certain moment le capitaine ALBERNAZ m'a fait ouvrir la
bouche pour "recevoir le Sacrement de 1'Eucharistie". Ils introduisi-
rent un fil électrique. Ma bouche s'est completement gonflée, m'empe-
chant de parler normalement. Ils criaient des diffanations centre
l'Eglise, disant que les pritr.es sont des homosexuels parce qu'ils ne
se marient pas. A lA heures ils ont cloturé la sesseion. Ils n'ont
emporté a la cellule ou je suis resté étendtt par terre.

A l8 heures, ils ra'apport'aient quelque chose á manger mais
je n'ai rien pu avaler., ma bouche n'était plus qu'une blessure.
Quelques instants plus tard je fus conduit á la salle des interroga-
toires pour une "expliaation". J'y trouvais la mime equipe du capitai¬
ne ALBERNAZ. Ils ra' adressérent les minies questions en répétant les
nemes diffanations. Ils conclurent - étant donné ma resistance á la
torture - que je devais etre un gueriller.o et. que je cacháis ma parti-
cipation á des assauts de banque.

L'interrogatoire a racommencé pour me faire confesser ma par-
ticipation aux assauts: les électrochocs, les coups de pied aux orga-
nes génifcaux et á l'estomac se répetérent. On me frappa avec des peti-
tes plo.nch.es en bois, on éteigna des bouts de cigarettes sur mon corps.
Pendant cinq heures j1 ai été soumis á ce traitement de chien. A la fin
on me fit passer par le "couloir polonais" (supplice qui consiste á
faire passer le dltenu entre deux rangs de soldats qui le frappent au
fur et. á mesure et jusqu'á épuisement). On ra'assura que tout cela
n'était que "l'avant premiére" de ce qui devrait arriver aux doraini-
cains. Ils avaient l'intention de me laisser pendu toute la nuit au
"pau de arara", mais la capitaine ALBERNAZ objectn: "non, ne n'est: pas
ñecessaire. II restera ici avec nous quelques jours. S'il ne parle pas
il sera brisé de l'intérieur car. nous savons faire les choses sans
laisser des traces visibles. S'il survit il n'oubliera plus jamais le
prix de son audace":

Dans la cellule je. n'ai pas réussi á dormir. Ma douleur
augmentait de plus en plus, raa tite me semblait trois fois plus grande
que le reste de non corps. Je n'negoissais á l'idée que les autres
fréres devraient. etre soumis aux mimes souffrances que raoi. II fallait
absolument met.tre fin á tout qa. Je ne sentáis plus de forces suffi-
santes pour itre capable de souffrir davantage dans l'état ou je me
trouvais. II ne rae resto.it qu'une solution: me donner la morti

Dans la cellule, remplie d' immondic.es, je trouvais une boite
en fer blanc de sardines, vide. J'ai commencé á l'aiguiser. sur le pavé
de ciment. Un prisonnier dans la cellule voisine, ayant compris ma de¬
cisión m'a demandé de me tranquiliser« II avait souffert,plus que raoi
(il a ey Ies testicules écrasées) e.t n'était pourtant pas arrivé au
désespoir. Mais quant á moi il s'agissait d'éviter que d'autres soient
tortures et de dénoncer dev.ant 1'opinión publique et devant l' Eglise
ce qui arriv,e dans les prisons brlsiliennes. J'étais convaincu que je
ne pourrai le faire qu'á travers le sacrifice de ma propre vie. II y
av.ait un Nouveau T.estanent dans ma cellule et je lisais la Passion se-
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Ion Saint Mathieu. Le Pére exigea le sacrifice de son Fils córame preu-
ve d'ancur envers les hommes. Je me suis évanoui enveloppé de douleur
et» de foi.

Le vendredi matin un policier vint me réveiller. Un nouveau
prisonnier se trouvait á non cote: c'étnit un jeune portuguais qui
ple.urait sous l'effet des tortures souffertes á 1' au.be „ Le policier
m' av.er-t.it: "tu as; aujourd'hui et demain pour te di eider á par ler. Si
tu ne le fais pas la "bande des durs" répéter.a le nene traiteinent. lis
ont deja perdu la patiente et,ils sont prés a te nassacrer petit á
peti-t.". Les nemes pensées de la veille me revenaient» J 'av.ais dé ja
marqué aux pouis les endr.oitts ou je devais rae couper» Je continuáis á
aiguisen le fer blanc» A raidi on m'enlev.a de la ceHule pour rae faire
raser» On ne dit que je serais retourné á la raaison d'arrét "Tiraden-
tes'L Je rae suis nal rasé et je suis revenu á la cellule» Un policier
passa» Je lui denandai une lame pour finir de rae raser» Le portuguais
dormait» Je pris le lame et. je l'enfotigai forteraent sur le cote inte-
rieur du pouls gauche» L'incisión profonde ra'a. coupé les veines et
l'artére. Le jet. de sang aommenga á toraber sur le pavement de na cel-
lule» Je rae suis aloré appr.oché du trou du cabinet pour que non sang
puisse couler plus vite»»» je n'ai repris raes sens que sur un lit du
Secours d'TIrgence de 1'Hopital des Cliniques» Le neme jour on me trans¬
porta á 1'Hopital Militaire.» L"Arrale cralgnant- la repercussion n'a no-
tifié á personne ce qui etait arrivó. Dans le couloir de 1'Hopital
Militaire, le capitaine MAURICIO disait, desesperé, au médecin:
"Doctaur, celui-ci ne doit absolument pas raourir» Nous devons taire
tout le possible. pour l'éviter; autremant. nous sonraes perdusl" Dans
ma chambre l'Operation Bandeirantes a mis six solclats pour rae surveil-
ler.

Le lenderaain aommenga la torture psychologique, lis disaient:
"la sit.uati.on naintenant. va s'aggraver pour toi car tu es un prétre
suicidé et terrorista. L'E'glise declarera ton expulsión., etc".
On ne rae laissai.t pas dormir,, lis parlaient á haute voix tout le t.emps.,
il jouaient, ils rae rac.ontaient d'étranges petites histoir.es de sou-
coupes volantes et ainsi de suite. J'ai compris tout de suite qu'ils
cherchaient á se soustraire á la responsabilité de non action et pour
la justifier ils cherchaient á ne rendre fou.

Le lundi 23/2 pendant la puit j1 ai regu la visite du "juge"
acc.ompágné d5 un prétre du couvent et d'un évéque auxil'iaire ele Sao
Paulo. Ils avaient até mis au courant par les prisonniers de la raaison
d'arrét "Tiradent.es"» Un médecin de 1'Hopital ra'a examiné en leur pré-
sence, leur raontrant les cicaatrices sur tout non corps, les points de
souture, qu(on nvavait fait a l'Hopiital des Cliniques et. les signes des
tortures» Le juge dit que celo» ét.ait une folie et qu'il allait. cher¬
char les responsables Je lui demandáis seulement de ne plus retourner
á l^fopération Bandeirantes, ce qu'il n'a prorais»

J? ai ote bien traite par les mili taires de 1'Hopital Militai¬
re, exceptes ceux de l'Operation Bandeirantes qui surveiliaient ma
chambre. Les soeurs de St. Vir cent de Paul ni'ont donné tout.e l'assis-
tance nécessaira. Mais la promesse du "juge" n'a pas été gardée»
Le vendredi 27/2 de bonne heur.e je fus transporté á l'Operation Ban¬
deirantes» On m'enferma dans une c.ellule jusque tres tard dans la nuit
sans pouvoir prendre qoui que ce soit» pour remplir non estomac» Je rae
sentáis étourdi nt fragile quisque j!avais perdu beaucoup de sang, et
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mes blessures commengaient á se cicatriser. Pendant la nuit on me trans¬
porta á la "Tir.adentes", la maison d'arrét ou je me trouvais depuis plu-
siers mois.

II faut diré que ce qui o'est arrivé á moi n'est pas une exccp-
t.ion rnais une regle. Ilis sont tres rares les prisonniers politiques
brésiliens qui n'ont pas souffert. des tortures indescriptibles.Plusiers,
comme CHAEL SCHREIDER et VIRGILIO GOMES DA SILVA, sont morts sous l'ef-
fet des tortures. D'autres sont devenus sourds, stérils et avec d'autres
défauts physiques. L'espoir de ees prisonniers politiques est base sur
l'Eglise, la seule institutien bresilienne qui ne soit pas sous controle
de l'Etat. Mili taire. Sa missi.on est cello de préserver et de pronouvoir
le. dignité de 1'honme. La ouu il y a un honme qui souffre c'est le Mai-
tre qui souffre. C'est á nos Evoques l'heure de diré; "ga suffit!" á la
torture et á l'injustice du r.cgime avant qu'il ne soit trop tard.
L'Eglise ne peut pas s'ornmettEe. Les preuvea, déla torture nous les pon-
tons sur nos corps. Si l'Eglise ne se manifesté pas sur cett.e situation
qui pourra le faire? ou ser.ait-il nécessaire que je meure pour qu'une
attitude soit prise?

En ce momant-ci le silence est une omission. Si la parole est
un risque elle est davantage un témoignage. L'Eglise existe en tant que
signe et sacrement de la justice de Dieu dans le monde.

"Nous ne voulons pas, mes fréres, vous le laisser ignorer: la
tribu lation qui¡ nous est survenue en Asie nous a accablés á 1'extreme,
aa-delá de nos for.ces, á tel point que nous désespérions merne de conser¬
ver la vie. Vraiment nous avons porté en nous-memes notre arrét de rnort,
afin d'apprendre á ne pas mettre notre confiance en nous-memes mais en
Dieu, qui ressuscite les morts." (II Corinthiens, I - 8.9)

Je fais cet appel et cette dénonciation pour éviter demain la
nouvelle d'un autre mort sous la torture.

ass) Fr. Tito de Alencar Lima

"TIRMDENTES", prison politique dle Sao Paulo, le
23.2.1970

Mes Chers amis,

la situation de terreur que nous vivons dans cette pri¬
son est indescriptible, surtout parce que nous somnes pleinenent cer-
taines que l'actueile dictature cherche par tous les moyens á nous en-
pecher d'arri-ver dev.ant les tribunaux ou la vé-rité pourr.ait so faire-,
lis ont assassiné le chef de la guérxlla au Brésil, Carlos Marighela,
en nous accusant de l'avoir livré nous-memes afin de nous faire passer
pour des traitres. lis savent, cependant, tres bien que la vérité. est
toute autre. Pour cela ils oherchent á nous faire "disparaitre", pour
déclarer, ensuite, que nous nous sorames enfuis ou bien que nous nous
somnes "suicides". C'c-st ce que 1'opinión publique croira en ldi-
sant les informations de la presse.

En ce qui me concerne personnelement, du fait de ma nationali-
té italienne, le gouvernement Italien doit demander officiellcment au
"gouvernement brésilien" toutes mes garantios de vie pour éviter qu'on
me fasse "disparaitre" ou que j;'arrive á me. "suicider".
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La justice brésilienne n'est' pas en condition de me donner ees ga-
ranties, car d'une heure á l'autre, pendant le jour ou pendant la nuit.
le groupe de la fameuse "Opération Bandeirantes"' commandl par le Major
VALDIR et par une serie de t.ontionair.es bien connus, le capitaine MAURI¬
CIO, le capitaine ALBERNAZ, le capitaine HOMERO, le capitaine DALMO, le
c.ommandant CON_FUCIO DENTON DE PÁOLA et les delegues MOGHERÁ, ALEGRETTI
et GURIETÁ, avec leurs equipes respectivas, peut arriver á cette prison,
enlever le prlsonnier et pour le moins le torturer, si on ne le fait pas
"disparaitre" par "simple accident".

La semaine derniére qa été le. tour des frép'res dorainicains. lis
ont enlevé raon confrére TITO DE LLENCAR LIMA qui se trouve maintenant
en état. de coma dans un hopital militaire. Of ficiellement. il a "essayé
de se suicider". Je ne sais pas qui serq le prochain élu, si c'est moi
ou bien arr autre de mes confréres, mais le fait reste que la psychose
d'etr.e le "predestiné" rend notre atoosphére de vie tendue et draramati-
que par 11impuissance dans laquelle nous nous trouvons.

Seulement une demar.che du gouvernement italien, une motion par le
parlement italien, peut encore arret.er. pour moi ce que la machine de
terreur me prepare»

Dans ees conditions ne n'est pe,a: étre. un líiche que de demander de
pouvoir sortir le plutot possible du pays. L'atmosphére devient de plus
e.n plus irrespirable . Cependant je suis pret á payer pour tous les "cri-
mes comíais", aussi bien qu'á repondré avec toutes les garantios de vie
devant le tribunal» J'ai d'ailleurs deja dlt tout cela dans le procés
d'expulsión en cours . J'ai démenti nía premiére deposition qui ra'a été
arrachée par la forcé physique et psychique, dans une atmosphére de
terreur, au DEOPS - pólice politique de Sao Paulo,

Tout ce qui vraiment existe est une farse bien préparée par les
forces de la dictature. C'est une farse qui a ses fondements dé ja dans
le rapport Rockfel'ler. sur l'Egllse. en Amérique Latine.

Quand aprés 13 jours de toute espéce de torture, la CJ.A. nous o.
fait venir bien rases pour nous fifhmer, avea des "questions" et des "r.é-
ponses" prévues d'o,vance, pour nous faire diré que nous étions nenbres
de la guérilla, á ce noment la nous aurions pu "confesser" toutes les
execrations et tous les pires crimes qu'on aurait voulu nous attribuer,.
par la simple raison qu'un homme a ses limites de résistance qu'il ne
peut pas outr.epasser.

Nous étions 17 personnes dans une cellule de 5 m sur 2,30, uu
DEOPS. On dornait entassés. Jour et nuit une lumiéra permanente nous
faisait perdre les dimensions et la notion de clistance. Quelques couver-
tures tres sales, 3 mátelas, si on peut appeler cela des mátelas» Nos
repas: Riz et haricots tres sales. Pas de fruits, de viande, etc. Pas de
lectures. C'Stait le regime.

Nous chantions Complies par coeur et nous célébrions la Messe n'cy-
ant que de l'eau comino matiér.e. Nous lie faisions clanclestinemant. car
"la messe est une réunion subversiva". Jour et nuit les gardes nous inti-
midaient, nous faisant pe.rvenir á l'école de la torture, au troisiérae
Itage du DEOPS de. Sao Paulo. D' autr.es étaient enfermes dans le. "ca.ch.ot",
tous seuls, ou ils avai.ent un trou pour pouvoir. faire leurs besoins
physiologiques dans une totale obscurité.

V.oilá les raisons pqr lesquelles je me suis decide de vous écrire
pour vous demander do bien vouloir me garantie concrétement la vie.
MERCI. Je vous enbrasse dans le. Christ»

G.M. Callegari


